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1. 
A.H. BASSY. 
LA CONI^ AISSANCE DU PUBLIC ... 
(Deauville, 3 et 4 février 1978). 
Remarques liminaires: Avant toute analyse, il m'a semblé que trois remarques liminaires 
s'imposaient : 
-1) La première remarque concerne la faiblesse de notre connaissance 
du public et plus.particulièrement de nos instruments de connaissan­
ce eu égard à l'ampleur du phénomène et au chiffre de population 
déplacée. D'un côté près de 6 000 000 devisiteurs, circulant li­
brement dans un espace ouvert de plusieurs centaines de milliers de 
m2, selon des parcours chaque fois différents, de l'autre des chif­
fres grossiers de fréquentation , des variations difficiles à corri­
ger (dans l'ignorance d'autres paramètres), des enquêtes ponctuelles 
par sondage difficilement sytématisables, enfin une disparité des 
opérations selon les différents "lieux" du Centre (Si les enquêtes 
furent fréquentes à la BPI, elles l'étaient moins au Husée, ou au 
CCI). Cette observation sur la faiblesse de notre connaissance est 
un simple rappel à la prudence dans l'utilisation des chiffres. 
-2) Ma seconde remarque est directement liée à celle-ci. Je veux évoquer 
le mauvais usage des chiffres et des statistioues. Disraëli disait 
qu'il existait tais sortes de mensonges "le mensonge simple, le . 
mensonge fieffé, et la statistique". L'utilisation faite par diffé­
rents journaux et différentes revues des quelques chiffres et sta­
tistiques recueillie dans le Centre parait bien donner raison au 
ministre anglais. On reste surpris en effet par la diversité des 
interprétations données aux mêùes chiffres -diversité dai reflète 
simplement celle des opinions politiques de ces périodiques et donc 
des a-priori que l'auteur de l'article a, dans chaque cas, reportés 
sur les chiffres qui lui étaient fournis. Sous la plume de l'un naî­
tra un "Beaubourg élitiste", et sous la pibume d'un autre un "Beauboui 
boudé par 1'intelligentsia". Abstenons-nous donc de répéter les mêmes 
erreurs. J'ai préparé à votre intention un bref dossier réunissant 
les chiffres les plus significatifs recueillis dans le Centre depuis 
un an. Ces chiffres sont là pour servir de base aux discussions que 
nous ne manquerons pas d'avoir tout à l'heure, mais gardons nous de 
plaquer sur eux des significations a-priori. 
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-3) En effet, et ce sera ma troisième remarque, il me semblerait tout 
aussi ridicule de prétendre, comme certains l'ont fait, que le 
Centre a manqué son objectif, puisqu'il n'est pas fréquenté en per­
manence par des milliers d'ouvriers et des milliers de paysans 
(qui l'aurait jamais supposé ?) , que de contempler avec une satis­
faction, béate ce nouveau norj(bril de Paris, capable d'attirer près 
de 6 000 000 de visiteurs en un an. Outre la diversité, la pauvreté 
des interprétations données aux chiffres ne laisse pas de m'étonner^ . 
Il ne s'agit pas de superposer simplement.la réalité aux objectifs 
vrais ou faux, et de lever ou d'abaisser le pouce pour condamner 
ou absoudre. Il s'agit bien plutôt de comprendre, à partir des in­
dications recueillies, la nature exacte du phénomène auquel nous 
assistons et les mécanismes d'ordre socio-culturel qui, de façon 
parfois incontrôlée, ont été mis en jeu; et c'est précisément ce à 
quoi je vais m'efforcer. 
Le Centre G.Pompidou a connu, dans la presse, des avatars multiple: 
On l'a comparé à une raffinerie, un supermarché, etmême à King-Kc)ng. 
Aussi puis-je me sentir l'esprit libre si je hasarde à mon tour une 
comparaison. L'aventure de Jonas, dans la bible, m'en fournira, si 
vous le voulez Sien, le prétexte. Jonas a désobéi Dieu et c'est 
pour cette raison qu'embarqué sur un navire, il est jeté dans les fl< 
pour apaiser la tempête. Jonas ensuite est englouti par un poisson 
aussi énorme que le Centre. Jonas enfin est rejeté, transformé et 
converti sur la grève. Ces trois épisodes m'offrent une trame que, 
dans mon analyse, je me permettrais de suivre : 
1. La faute, originelle de Jonas : je voudrais tenter de démonter le: 
mécanismes d'effets pervers qui ont pu déjouer, involontairement; 
les visions et les objectifs de départ. 
2. Jonas dans la.baleine, c'est le public dans le Centre et l'analy; 
du syndrome de mythification du Centre par ce public. 
3. Jonas rejeté sur la grève: nous tâcherons d'apercevoir quelles 
sont, en profondeur, les transformations réelles qu'un Centre 
comme celui-ci peut opérer sur son public. 
-o-o-o-o-o-o-
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1. La faute de JONAS: les effets pervers. 
Le pu'blic du Centre a-t-il désobéi aux ordres divins ? C'est là la première· question. 
Un fait, d'entrée de jeu est frappant. C'est· l'écart qui exist~ entre toutes 
les pr:Svisions, toutes les estimations préalables 'et la réal;i. té cle la fréquen.-
tation quotidienne que nous connaissons. L'écart est déjn significatif lorsque 
l'on considère les chiffres aboslus de fréquentation prévus et réels ( la fi-
che n° 2 du dossier vo~s en donnera un bon exemple). Comment dans ces condi-
tions ne le serait-il pas au niveau des co~portements? 
Un second fait vient s'ajouter à celui-ci. C'est la difficulté que chacun de 
nous éprouve à contrôler les évolutions de ce public et à enrayer certaines 
réactions en chaîne. La BPI pouvait bien souhai~er mettre à la disposition 
du public des postes d'information et d'écoute musicale et une médiathèque 
de documentation audio-visuelle en langues étrangères, le public n'ya vu 
(et ne continue à y voir) qu'une discothèque et un laboratoire de langues. 
Ces deux faits aboutissent à la même conclusion. Il n'existe pas de àétermi-
nisme socio-économico-culturel infaillible. Il ne suffit pas ne choisir un 
type d'action et de la mettre en place pour agir cornrre prévu sur tel ou tel 
groupe social. Il existe uhe indépendance, et une imprévisibilité, des indi-
vidus et par réaction cumulée des groupes sociauxface au conditionnement élé-
mentaire et au déterminisme simpliste. Ainsi voit-on apparaître,pour reprendre 
le vocabulaire de Raymond Baudon, une série d'"effets pervers". Entendons-nous 
bien sur le mot. Ces effets ne sont p.<J.s pervers parce que ceux qui les ont 
produits avaient des intentions perverses, mais au contraire parce qu'il s;a-
gi t d'effets seconds, inco.ntrôle.bles le plus souvent par le promoteur du· proj 
et qui viennent "pervertir" le dessein orir:;in11ire et le but même de J::'action. 
On ne saurait être étonné que le Centre G.Pompidou, qui touche des masses cle 
po9ulation aussi considérables, fût le théâtre d'un certain n·onbre de ces 
effets pervers. 
Il est probable en particulier que deux des phénomènes les plus significa-
tifs obse~rés par les enquêteurs -le tassement,au cours des ~oisJ de la re-
présentation des classes moyennes et non-intelle~teuelles, et le. clivage des 
publics selon les Jieu;~ fréquentés-, soient le produit de ces effets pervers 
ou plus exactel':'.ent de quatre séries distinctes d' ef·t:ets pe17,ers que j' ap11elle:r 
-les effets de nombre 
-les effets de pratique 
-les effets de différenciation 
-les effets d'amplification. 
11 .Les effets de nombre. 
Le premier effet perve!"s est un efr.et qui est bien connu des auto~obilistes 
·sous la for::!e de l'e:ï'b01).teillo.r;e. De :-2êHe que les autol"'obilistes Ec font 
pas !!exprès" de se trouv(n· ?:. 1::. ·:1&n.e heu:re au ~~ine cndroi t, leG u;;ar;ers du 
Cent:re ont répondu à è.es ~wlJ.:i.ci-:ations multiples et souvent bi.;;r_ diffnrcntes. 
-depuis la sim3"le cu:riosi té ,jusqu'au d6si::: tr?1s précis d7> voir tel tableau ou 
de consulter tel livre-. Il faut constater que la publicité faite pour le 
Centre, à l'inauguration, r.lisait.avant..tout.sur cette ouverture, la plus largE 
possible, des mot±vations (reg-arder., ailmi2;:er, jouer., créer, etc ••• ). On a 
ainsi f'abriqué lill éV.enttii t:r:cp Iarga da motivations , auquel il fallait 
ajouter cette motivation v~de qui con~~ste à aller chercher sur place le motiJ 
de sa visite. De la sorte, on observe, tout au long de 1' année une u'tilisatior 
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"saturée", voire dans certains cas une surutilisation du Centre, en regard 
des objectifs prévus : l'exemple le plus caractéristique est sans doute delui 
de la BPI prévue pour 3 à 4000 visiteurs/j^ aur et qui en reçoit 7 à S 000 (et. 
même 12 000 pendant le week-end). On a vu apparaître des files d'attente, des 
embouteillages, parfois générateurs de mauvaise humeur. 
Cet effet de nombre, imprévu et difficilement contrôlable, a entraîné deux 
réactions :. . 
.La première était observable chez les reponsables des départements du Cen­
tre, au niveau de la prise de décision. L'affluence n'a pas permis à cer­
tains organes de fonctionner comme il était prévu. Il a fallu s'adapter 
à la situation, modifier des plans, renoncer à certains principes ou à 
certaines fonctions. Pensons seulement à la médiathèque de langues qui 
devait être en libre accès, et qui.. dès le premier jour a dû, en raison de 
l'affluence, fonctionner par un système de rendez-vous. (Même chose pour 
l'atelier des enfants, la cafétéria, etc..) 
. La seconde conséquence de cet effet de nombre justifie en partie l'évolu­
tion de la ventilation,''socio-professionnelle du public. L'affluence des 
premiers mois était telle (et le type de publicité faite si assimilable 
à celui de produits non-culturels) qu'elle a pu donner au Centre l'aspect 
d'un vaste rassemblement populaire , à laquelle l'élite intellectuelle 
a, par une réaction bien connue, hésité à se mêler. Cette élite a donc 
boudé le Centre pendant les premiers mois , et c'est ce qui explique la 
sur-représentation des classes moyennes et la sous-représentation des clas 
ces.jst{ipsrieures lors des premières enquêtes des mois de Févcer-Hars. Au 
contraire, quelques mois plus tard, cette élite intellectuelle, qui avait 
seulement différé sa visite, s'est alors rendue au Centre. C'est ce qui 
justifie sa remontée au mois de Juin, qui est renforcée par la diminution 
en chiffres absolus des couches moyennes ou non-intellectuelles. Cette 
diminution s'explique,quant à elle, par une seconde série d'effets perverc 
que j'appellerai les effets de pratique. 
12.Les effets de pratique. 
Cette seconde série d'effets pervers est sans doute celle qui manifeste le 
mieux le divorce involontaire entre les moyens utilisés et la fin souhaitée.. 
Je l'ai dit, la promotion du Centre h l'origine (affichage dans le métro, 
soirée "France Soir", écho sur les postes périphériques de radio et sur les 
chaînes de télévision) visait un public très large, et, plus particulièrement 
les catégories populaires ou non-intellectuelles de la population de l'agglo­
mération parisienne. On souhaitait initier une pratique chez ceux qui n'en 
possédaient pas. Et, de fait, ces catégories . )ont été touchées et sont venues. 
Mais, on le constate également, ce sont elles qui ont porté les critiques les 
plus vives contre le Centre, et le taux de satisfaction augmente depuis que 
leur représentation diminue. Essayons d'interpréter le phénomène. Le Centre, 
exception faite de la BPI qui exige une participation individuelle, répond 
à un schéma traditionnel de la muséologie (n'a-t-on pas longtemps parlé du 
Kusée Pompidou pour désigner le Centre ?) Or ce schéma est fondé sur l'admi­
ration. Qu'il s'agisse du Lusoe d'art moderne ou du Centre de création Indus­
trielle -dont l'action pour le grand public ne se manifeste guère que par 
ses expositions- nous retrouvons dans chaque cas le même schéma fondé sur le 
regard et sur l'admiration. Or, chez les classes populaires et non-intellec­
tuelle s -de nombreuses études sociologiques comme celles de Bourdieu l'ont 
prouvé- l'admiration ne peut être, en l'absence d'autres ressources culturel­
les, que, ou historique (" C'est très ancien, cela a plus de 20 sicèles, fai-
- re .une. chose parëille.a cette époque, là..ou laborieuse ("Cela-représente 
- - tout de même un énorme travail..."). Dans cette situation,* que voyons-nous ? 
Le CCI propose des objets qui ne peuvent susciter l'admiration historique 
/ 
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(les classes populaires ne peuvent admirer une moulinette ou une paire 
d'après-ski ) . Et lé Musée propose des objets qui ne peuvent susciter l'ad­
miration laborieuse (Eternelle réflexion devant la peinture contemporaine : 
"C'est un dessin de gosse, donnez moi des^ pinceaux, j'en fais autant, eh cinq 
minutes"..) . Le véritable problème, comprenons-le bien, se situe ici dans un 
hiatus entre l'a-priori sur le comportement (puisque tout donne l'apparence 
d'un musée ou d'une exposition, il faut se comporter comme dans un musée ou 
une exposition) et les objets culturels présentés (objets de la vie quotidieT 
ne, peinture abstraite, etc..). Cette antinomie ne pouvait se réÉ'oudre que 
par l'invention d'autres formes de participation à la culture qui rejetassen* 
définitivement le schéma muséologique traditionnel et les comportements qu'il 
appelle obligatoirement. 
Là ne s'arrête pas cependant cette série d'effets pervers. 
Nous sommes en présence, je le rappelle, de catégories de population dont 
le comportement stéréotypé s'exerce en quelque sorte à vide^  puisqu'il ne 
trouve pas d'objet susceptible de le justifier. Aussi allons-nous voir s'opé­
rer un curieux transfert, une sorte de déviation du comportement. Ces clas­
ses moyennes, non-intellectuelles vont reporter leur attitude estimative, 
et admirative, des objets présentés et du Centre lui-même à sax-leur origine 
commune, c'est à dire au coût qu'ils représentent. En somme, le prix'des 
choses est le seul signe sublime susceptible à la fois de les toucher et de 
polariser, de fixer un comportement injustifié ("^ ela a dû coûter des milliart 
") . Ce déplacement de l'objet culturel à son coût suscite une réaction géné­
ralisée d'appropriation collective de l'espace et des choses. L'âme du con­
tribuable se réveille. Chacun se sent propriétaire, grâce aux impôts qu'il 
a payés, d'une petite partie du Centre. Chacug. estime avoir acheté le droit 
d'user et d'abuser, et celui "d'occuper l'espace". C'est là une réaction 
tout à fait originale,et fondamentalement différente de celles qu'on peut 
observer dans d'autres lieux culturels. Le Louvre et ses richesses appartien­
nent à l'histoire, et donc au seul représentant de l'histoire, l'Etat. Nul 
ne se sent propriétaire des murs ou des objets. Il en va autrement au Centre 
G.Pompidou. ]^ e e^ntre a été"payé" -c'est ce qui explique certaines réactions ; 
mauvaise humeur devant l'entrée payante du lïusée, des expositions, etc.. 
La permissivité, l'affluence même dans les premiers mois se justifient lar­
gement par ce désir d'appropriation de l'espace, ce souhait primitif, tribal, 
et souvent obscur de signer en quelque sorte son passage, sa présence à Beau­
bourg ("Je suis allé à Beaubourg". "Vous n'êtës pas allés à Beaubourg?"). 
Très souvent cet effet en entraîne un second: c'est la méfiance, la suspicion 
et, à terme, l'idée de "complot Beaubourg". Le Centre a été payé par le con­
tribuable et le contribuable n'y trouve pas matière à le satisfaire. Il faut 
donc bien que ce Centre satisfasse quelques individus, rapporte à quelques 
individus . Qui seront-ils ? La réponse est simple : les technocrates, bien 
entendu, que je serais tenté d'appeler les "technodiables", tant dans la 
mythologie populaire contemporaine, le technocrate semble avoir repris tous 
attributs autrefois dévolusau Kalin : invisibilité mais toute-puissance, 
avatars multiples mais anonymat unique et inspiration identique, désir appa­
rent de faire le bien mais fatalité à faire le mal, orgueil et démesure. 
Par cette succession d'effets pervers, on.voit comment les classes modestes 
et non-intellectuelles, faute d'une invention par le Centre de nouveaux moyen: 
d'accès et de participation à la culture, voire de pédagogie culturelle, ont 
pu dans certains cas renoncer à venir dans le Centre une seconde fois, ou 
.se, limiter à certaines, parties jiu bâtiment^  
13) Les effets de différenciation. 
La troisième série d'effets pervers concerne, de fait, la différenciation, 
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le clivage intervenu au cours des mois dans le public selon les lieux fréquei 
tés. La fiche 14 du dossier est éclairante à cet égard: ce ne sont par les 
mêmes catégories sociales, culturelles, professionnelles qui fréquentent le 
Musée, la Bibliothèque, les expositions du CCI, le Forum, les salles de spec­
tacles; etc.. Le principe même du Centre intégré semble ainsi se trouver re­
mis en cause. Tentons une fois encore, de démonter le mécanisme. 
Le Centre G.Pompidou offre au public, dansun lieu unique, différents types 
d'accès à la culture contemporaine . Reconnaissons toutefois qu'il s'agit 
plus de pluridisciplinaritc que d'interdisciplinarité véritable. Pour le " 
public, il s'agit d'une juxtaposition d'entités facilement assimilables au 
connu : Husée, expositions, bibliothèque, salle de spectacle, etc.. Aucune 
fusion réelle, aucun passage autre que matériel n'assure la transition d'un 
ensemble à l'autre. Pourtant l'unité de lieu existe. 
Cette contradiction fait naître une réaction imprévue. Le public a sous les 
yeux, présentés conjointement, différents outils d'accès à la cul tuYe...Aussi 
est-il amené à faire des comparaisons, des classements, et à terme des choix 
parmi eux, alors qu'ils sont incomparables et hétérogènes par nature. Nul 
n'autait jamais songé à-comparer le Husée du Louvre à la Bibliothèque Nations 
ou le Husée Carnavalet au Théâtre de la Ville. C'est cependant le phénomène 
qui ici se produit, et qui cause à terme les clivages observés dans la popu­
lation du Centre selon les lieux de fréquentation. 
De façon assez pittoresque cet effet pervers rejaillit sur les responsable 
du Centre. Dans cette situation, on va bientôt souhaiter disposer d!études cor 
paratives de fréquentation des divers départements ou établissements. On 
les compare, on les classe selon le nombre des entrées ou la ventilation des 
populations représentées. De l'intégration on en arrive involontairement, pai 
une série d'effets pervers, à une mise en concurrence dépourvue de fondement 
-]4) Les effets d'amplification 
Tous les phénomènes que nous venons d'observer tendent à s'accentuer, sem-
ble-t-il, au fil des mois. Cette accentuation est, elle aussi, le résultat 
d'un effet second, qu'on peut appeler l'effet d'amplification. Cet effet 
résulte de deux causes. 
D'abord, la substitution au cours de l'année d'une publicité de bouche 
à oreille à la publicité tous azimuts voulue par le Centre à l'ouverture. 
Les personnes satisfaites amènent à leut tour des amis ou des parents. 
Les plus critiques au contraire ne recrutent guère autour d'elles. Dès lors 
les recrutements en chaîne se font de plus en plus dans les mêmes catégories 
socio-professionnelles. 
Cette amplification des écarts est renforcée encore par le système des 
correspondants du Centre, cette sorte de sublimation culturelle des clubs 
Tupperware. Ce système officialise en effet l'initiation et le bouche à oreil 
le. Il tend donc à assurer à la fois la permanence et l'amplification d'un 
recrutement au sein des mêmes catégories (c'est à dire en général des catégo­
ries culturelles). Le correspondant a en effet assez souvent une fonction ou 
une activité culturelle au sein d'un groupe (entreprise, association, milieu 
scolaire ou universitaire). Il est spontanément porté en outre à prendre con­
tact avec des personnes qu'il jage susceptibles d'être intéressées par ce tyj; 
d'activités culturelles. Au lieu d'étendre l'évontail de recrutement, le sys­
tème des correspondants, s'il augïœnte le nombre des visiteurs, tend donc 
cependant à assurer la permanence d'un recrutement type et l'amplification 
des écarts socio-culturels observés au bout de quelques mois. 
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On voit ainsi, comment, à travers ces quatre séries d'effets pervers, une 
certaine part du public qui, les premiers mois l'ont prouvé, pouvait être 
touché, risque si l'on n'y prend garde de disparaître par suite d'une con­
fusion iniatiale dans l'esprit du public comme dans l'esprit des promoteurs 
du Centre entre o'&jet de culture et pratique de culture. 
Près de 6 000 000 de visiteurs cependant dnt cette année parcouru le 
Centre. A travers les observations, les lettres, les cahiers de remarques, 
les enquêtes, peut-on parvenir à dessiner "l'image d'une idée" . L'image de 
l'idée que ces visiteurs se sont faits du Centre. Jonas à présent est dans 
la baleine : comment, dans cette situation, se la représente-t-il".? 
2. Jonas dans la baleine : l'image mythique du Centre. 
Le séjour de Jonas dans le ventre de la baleine est à l'origine d'une image 
mythique de celle-ci. Jonas dans la baleine n'est pas innocent. Il le sait. 
Il le sent. De la même façon aucune visite à Beaubourg n'est véritablement 
innocente. Se.rendre à Beaubourg ce n'est pas seulement exercer une pratique 
culturelle élémentaire (aller p^ une exposition, visiter un musée, consulter de 
ouvrages en bibliothèque). C'est toujours d'une certaine façon prendre parti, 
assumer volontairement ou'involontairement une responsabilité, un choix, ^ 'est 
s'exposer aux reproches, aux discussions, aux curiosités, aux questions ("Vous 
êtes allé à Beaubourg? Qu'en pensez-vous ? Moi je...") 
Jusqu'à présent, il faut bien observer qu'il n'existe pas de transparence 
du Centre, du bâtiment, du phénomène. On ne peut oublier que l'on est dans 
le Centre Beaubourg. Si je vais voir une expostion au Grand Palais, à Paris, 
. le Grand Palais n'a aucune importance, il est transparent. Je pourrais voir 
la même exposition à Cambrai ou à Montauban, l'exposition seule a dans la 
circonstance une importance. Beaubourg au contraire est, dès le premier jour, 
devenu un mythe, et ce mythe constitue une sorte d'écran opaque à travers 
lequel les objets de culture sont aperçus. 
Chez tout visiteur du Centre, on décèle encore aujourd'hui ce syhdrome de 
mythification, avec lequel il faut compter, et qu'un psychanalyste pourrait 
un jour s'amuser à étudier. 
Les trois piliers du mythe sont le.monstrueux, le mystérieux et l'ambigu. 
21. Le monstrueux. 
Est monstre tout ce qui dérange l'ordre naturel, l'ordre établi. A ce titre 
Socrate est un monstre dans la Cité. A ce titre Beaubourg le "dérangeant" 
est lui aussi un monÈtre. 
* Il est monstre, en premier lieu parce qu'il est unique en son genre, seul 
en France, seul au monde,-sanspareil, gigantesque exception de la grammaire 
culturelle, amer repyérable sur la plate étendue de la culture. Ce caractère 
exceptionnel, unique, n'est pas étranger à son ambiguïté fondamentale : qu'o 
songe au sentiment trouble d'admiration et d'agressivité du public provin­
cial à l'égard du Centre ("Tout pour Péris. Rien pour la Province...") 
*Le Centre C.Pompidou est également nonstrueux et anti-naturel par sa 
situation géographique, par sa taille, par son fonctionnement. Tout en lui 
est dérangement et dilatation du naturel. Tout y est performance, ou sophis­
tication technique. Il est impossible d'y tout voir, d'y tout faire. 
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* Enfin, comme la baleine de Jonas, le Centre prend pour.le public, l'aspect 
d'un animal énorme et docile, soumis à une volonté supérieure et inconnue : 
celle de ces "ils" ou de ces"vous" anonymes,puissances obscures qui président 
aux destinées du ^ entre et qu'on invoque à longueur de pages dans les cahiers 
de réclamations ( "Pourquoi n'ont-ils pas plutôt construit le Centre à la Dé­
fense ?" "Pourquoi n'avez-vous pas doublé les escalators par des escaliers..") 
Qui pénètre dans le Centre se sent voué à ces forces inconnues. Un sentiment 
souvent apparaît : celui d'une jberte de maîtrise , d'une sorte d'irresponsabi­
lité dans le ventre de la baleine, la sensation d'être manoeuvré, manipulé, 
conditionné, l'impression qu'"ils" ont tout prévu pour que vous agissiez selon 
"leurs"plans: les compteurs, les tourniquets, les sens interdits, les caméras 
et les walkie-talkies des agents de sécurité (qui semblent scander lei" parcour: 
contribuent à donner à une large partie du public la sensation d'un itinéraire 
discrètement piégé. 
* Ce caractère monstrueux suscite une réaction d'opposition et de ce fait de 
retour à l'humain, de reconnaissance de l'homme par l'homme. Les regroupements, 
la "grégarité" tant de fois observée dansle ^ entre, la facilité avec laquelle 
se constituent les groupes,naissent obscurément de ce sentiment d'insécurité 
face au monstrueux, et du besoin indistinct d'une reconnaissance et d'un rassem­
blement de tout ce qui est humain. 
22) le mystérieux. 
L'insécurité est accentuée par la sacralisation, la religiosité, le mystère 
qui entourent le Centre G.Pompidou. Sans parler à nouveau du mode de recrute­
ment initiatique par le système des correspondants, le bâtiment lui-même appa­
raît comme un microcosme, un monde clos, échappé du réel, auquel seule une 
étroite ouverture donne accès. A l'intérieur de ce monde, au long d'un étroit 
boyau qui demeure le passage obligé .vers le Saint des Saints, s'ouvrent d'au­
tres monc.es clos eux aussi -bibliothèque, Husée, expositionsr'dont l'accès 
est aussi étroit que le précédent. Une carte magnétique , mystérieuse et chiffré 
qui ne porte aucune inscription, introduite dans la gueule d'unt Cerbère en acii. 
inoxydable permet seule de franchir ces différents seuils. 
L'impression dominante n'est donc pas celle de l'ouverture à tout vent, com­
me certains le souhaitaient au départ, mais plutôt celle de la pénétration dans 
un monde différent, d'une régression étrange —pour parier le langage de la 
psychanalyse- , parfois accompagnée d'un malaise de claustrophobe. 
La déambulation dans le Centre prend l'aspect d'un parcours initiatique. 
Jonas dans la baleine avait la vision de "mystères incompréhensibles". Dans 
le entre aussi l'incapacité à tout voir, à tout comprendre, à tout assimiler, 
le sentiment à la fois frustrant et exaltant de contempler des oeuvres uniques 
mais de laisser échapper l'information qu'elles recèleront profondément ressen­
tis par les candidats à l'initiation sacrée. 
Tous, -c'est un terme qui revient de façon significative- sont en quête 
d'une certaine"image de la culture" ( "Beaubourg donne une image juste de la 
culture contemporaine" " C'est cela l'image de la culture^ ..eh bien, ce n'est 
pas joli"). On comprend dès lors le sens du parcours initiatique dans le CenÈre. 
C'est un itinéraire oh, constamment, chacun confronte sa vision à ses a-priori. 
Car, ne nous y tromponsMpeux qui prétendent chercher une "image de la culture" 
sont précisément ceux qui, a-priori, ont une certaine image de la culture. Se­
lon que ce qu'ils voient correspond ou non à cet a-priori, ils absolvent ou 
condamnent. Ils participent plus avant à la cérémonie sacrée ou ils s*en ex­
cluent d'eux mêmes. On voit ici le danger qu'il peut y avoir à substituer comme 
. on l'a fait un système de révélation initiatique à un système de pédagogie d'in: 
tiation. S'excluront nécessairement ceux qui n'ont pas les moyens culturels 
d'interpréter et d'assimiler les révélations. 
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23 ) l'ambi^ ui' - ,i 
En somme le Centre fonctionne comme un monde intermédiaire entre le monde réel 
et le monde culturel, et ses significations sont radicalement ambiguës*. Honde 
intermédiaire puisqu'on y découvre, dans les* galeries du CCI. par exemple,, les 
objets du monde réel, du monde quotidien, mais le point de vue sur les choses 
est profondément modifié. L'objet ne sert plus à l'action; il est là simplement 
pour être vu, pour être vu autrement. Monde ambigu surtout comme le poisson de 
Jonas' : le poisson qui engloutit le prophète est-il destiné à le dévorer et donc 
à le punir, ou à le sauver ? De même les utilisateurs du Centre restent indécis: 
ce monstre est—il destiné à nous détruire ou à nous sauver? Est-ce le symbole de 
la fin d'une culture ou le début d'une ère nouvelle de la culture? L'ambivalence 
de la signification du Centre est toujours profondément ressentie : elle commanô 
des symptômes ambigus d'admiration méfiante, d'agressivité enthousiaste, d'appro 
bation "pas dupe", qui tous, à des degrés divers contribuent à cette mythifica-
tion systématique , que les mass-media ne font qu'accentuer. L'une des premières 
enquêtes de P.Bourdieu concluait que le Centre est avant tout "une gigantesque 
machine à faire parler".. Et le mythe, le "muthos", est à l'origine parole. 
La baleine cependant rejette un jour Jonas sur la grève. Quelles sont-les 
transformations qui se sont opérées en lui ? Qu'en retire-t-il ? Et à la per- . 
version d'origine ne vient-il pas répondre un effet positif? 
-3^  Jonas rejeté sur la grève : les effets positifs. 
Qu'ils se trouvent être, par un curieux retour, l'aboutissement d'effets pervers, 
ou qu'ils soient dans certains cas l'effet premier d'une action menée en ce sens, 
certains résultats positifs sont observables, qui laissent à penser qu'une action 
en profondeur est possible. 
Au nombre de ces effets, j'en vois trois qui me semblent particulièrement remar­
quables. 
- l'importance inhabituelle de la population scolaire et les résultats qu'on 
peut attendre d'un effort pédagogico-initiatique. 
- la transformation progressive des comportements culturels de l'usager de 
bibliothèque, de musée, d'expositions, etc..., même s'il s'agit des catégo­
ries sociales cultivées. 
- la valeur d'expérience pilote et le souhait récurrent de voir se multiplier 
semblables tentatives 
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31. Les scolaires. 
La popu^ tion scolaire se trouve en proportion tout à fait inhabituelle dans 
un lieu culturel aussi complexe, et tout particulièrement dans la Bibliothèque 
-alors que, souvenons nous-en, nous ne fréquentions guère au même âge e#< les . 
bibliothèques , et la visite des Musées nous ennuyait souvent profondément-. 
Or, depuis l'ouverture, nou3 constatons : 
.que le norabre des scolaires en groupe ou en visite individuelle ne cesse 
d'augmenter. 
.que les scolaires se sentent spontanément à l'aise, "chez eux" dans le . 
centre (peut-être parce qu'ils échappent au travers de"propriétaire" mé­
content du contribuable) 
. qu'ils sont parmi ceux qui apprennent le plus rapidement à "utiliser" le 
Centre et à tirer profit de toutes ses ressources. 
. qu'ils sont parmi les plus satisfaits du Centre (le débat sur 1'architec­
ture extérieure ne les concerne pas), et qu'ils reviennent désormais fré­
quemment. Nous avons pu, dans*la Bibliothèque, observer à maintes reprises 
cette satisfaction enthousiaste. 
C'est là un point particulièrement*important. A la,limite j'oserais dire 
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qu'il est moins grave que certaines catégories modestes ou non-intellectuelles 
se désintéressent du Centre si leurs enfants en revanche s'y attachent. Grâce 
à cet heureux contact entre les Scolaires et le Centre ("C'est chouette tout 
ce qu'on peut faire...") se crée progressivement une nouvelle image de marque 
de la bibliothèque, une nouvelle image de marque du Husée, de l'exposition, 
du concert, du spectacle. Ne rêvons pas : Beaubourg seul ne changera pas la 
face du monde et n'entraînera pas à la culture toute la génération future. Il 
conviendra que le Centre soit suivi d'autres réalisations du même type. ^ ais. 
nous tenons certainement là la chance de convaincre une génération de scolaires 
qu'ils peuvent trouver dans une bibliothèque, dansuh Musée, dans une expositior 
dans un spectacle, une information ou une activité conforme à leurs désirs et ^  
leurs goûts. L'image d'une bibliothèque triste, administrative, poussiéreuse e*t 
moralisatrice s'efface, comme s'efface aussi l'image des tristes visites au 
pas de course des Musées le mercredi après-midi. Il est bien entendu que cet 
intérêt doit être guidé, orienté, pédagogiquementconduit. C'est un problème 
d'accueil et de pédagogie : d'autres en parleront mieux que moi. Il n'en reste 
pas moins que le"boom" scolaire est sans doute l'un des phénomènes les plus 
spectaculaires et les plus positifs que nous ait donné d'apprécier l'observa­
tion du public. 
32.Les comportements culturels. 
Dans toutes les études statistiques menées jusqu'à présent à Beaubourg, on 
a systématiquement privilégié le quantitatif sur le qualitatif. Peut-être, 
dans un premier temps, est-il tout aussi important de modifier les comportement 
culturels traditionnels ( c'est à dire ceux des classes cultivées) que de ral­
lier à tout prix à la cause de la culture d'autres catégories sociales non 
, préparées à la recevoir. Expliouons nous : la bibliothèque, le Husée, le CCI, 
par leurs modes d'action, dynamitent l'attitude érudite au profit d'un compor­
tement informatif plus actif, qui repose sur la libre appréciation du document, 
voire sa discussion ou sa remise en cause. Dans la bibliothèque et la Salle 
d'actualité, le libre accès aux documents, la présence de moyens audio-visuels 
devant lesquels les classes cultivées sont, conceptuellement, aussi démunies 
que les catégories non-intellecteuelles, les débats où chacun peut librement 
s'exprimer; dans le Musée la réduction au strict minimum des notices et commen­
taires imposés, la possibilité de consulter des oeuvres de "réserve", la docu­
mentation artistique : tous ces éléments suscitent chez les les catégories 
cultivées une position critique, un libre examen, un libre investissement, 
de soi-même face à l'information, ^ e sont des attitudes bien différentes du 
comportement respectueux et laudatif traditionnellement observé. C'est à mon 
avis sur les comportements, les stratégies de la lecture ou du regard que 
devraient àl'avenir porter les études menées dans le Centre G.Pompidou. 
33- Une expérience pilote : vers là banalisation du Centre ? 
Cette modification en profondeur des comportements culturels, comme la trans­
formation en profondeur de l'image de marque des lieux culturels, ne pourra 
bien entendu s'opérer que dans la mesure où des initiatives du même type-que 
Beaubourg seront appelles à se multiplier (certaines réalisations existent dé­
jà dans de grandes villes de province). Clest.à la fois une constatation op­
timiste et la traduction d'un souhait. Parmi le public en effet, la satisfac­
tion est grande (la fiche n° 17 du dossier le prouve assez). Même chez ceux 
qui adoptent les positions les plus critiques -en particulier chez les provin­
ciaux- le désir de voir l'expérience reproduite est constant. Spns doute 
faudra-t-il alors corriger certaines données , enrayer dès le départ les ef­
fets pervers identifiés (mais on en trouvera assurément d'autres) : il est 
cependant.certain que le public est conscient de ce rôle d'expérimentateur, 
de pilote et de banque générale d'information que.peut jouer le Centre (et 
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même qu'il doit jouer, selon lui). Il ressent Beaubourg comme une expérience 
dont il a conscience d'être l'objet, et il souhaittque l'expérience porte 
ses fruits ici et ailleurs, qu'elle soit exploration et incitation. 
En devenant pilote d'opérations du même type, le Centre G.Pompidou verrait 
peu à peu s'effriter son image mythique. On s'orienterait vers une banalisa­
tion du Centre. Le mythe qui aujourd'hui encore, nous l'avons vu, constitue 
l'écran opaque qui entrave une. utilisation libérée, s'effacerait progressive­
ment. Le Centre gagnerait en efficacité ce qu'il perdrait en légende. 
Ainsi verrait-on la culture mieux servie et plus accessible, les ordres 
divins moins pervertis.... et Jonas a Ninive. 
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UN PUBLIC QUI,DES L'OR!G!NE, [NSPIRE'LES PRONOSTICS 
--- MAIS QUI SOUVENT DEJOUE LES PREVISIONS D'HIER... 
- BIEN QUE CERTAINES DE SES REACTIONS D'AUJOURD'HUI FUSSENT DEJA DtSCERNABLES 13 % pour une bibliothèque 
1 
. 10 à 13.000 visiteurs/jour prévus 2 
UN PUBL)C ÇU) EXC!TE TOUTES LES CUR!OS!TES 4 
66 % informés par !es médias UNE FREQUENTATION SOUVENT SUSCITEE PAR LES MEDIAS 
20.000 visiteurs par jour UNE FREQUENTATION SOUTENUE 
Pointes de)4h-)5hà!8h-)9h UNE FREQUENTAT!ON VARtABLE SELON LES JOURS ET LES HEURES 
Centre :moins de 2h; BP[; 2 h et plus' 
Seuls:33 %; à plusieurs: 65 % 
Hommes: 50 à.54 % 
Moins de 34 ans : 72 % 
73 % dans le Centre,83%'dans la BPI 
C!asses moyennes Février:58,8% 
Juin : M,2% 
Classes supérieures: BPI:2l% 
Expos Musées*45,4 % 
34,40 % ne viennent que pour la BPI 
53 à 55 % d'habitués 
66,8 % enthousiastes ou favorables 
UNE DUREE DE VISITE VARIABLE SELON LES LIEUX 8 
UN CHANGEMENT DANS LES MODES DE VISITE 9 
UN EQU!LIBRE.RELAT!F DES SEXES [0 
UN PUBLIC JEUNE I I 
L'AGGLOMERATION PARISIENNE EN MAJORITE 12 
UNE NETTE EVOLUTION DES REPART)T!0NS SOCtO-PROFESSfONNELLES ET S0C!0-
CULTURELLES 
CLIVAGES ET DIFFERENCIATIONS DES PUBLICS 
13 
14 
15 * LA B.P.IJUNE ENTITE ORIGINALE ? 
HABITUDES ET RETOURS 16 
UNE LARGE SATISFACTION 17 
1, UN PUBLIC OUI, DES L'ORIGINE, INSPIRE ŒS PRONOSTICS. 
Du jour où le projet du Centre G. Pompidou fut élaboré, la composition et le comportement de son futur 
public ont été tes objets de débats parfois passionnés et ont suscité, chez les sociologues, les poli­
tiques ou les responsables du Centre des pronostics divers. 
Za pièce <2 conviction 
: extrait d'une Zettre adressée Ze Z 7 décembre Zd/3 par M. ^ Mynstin Girard., responsa&Ze du Service des 
: Etudes et T^ cTzercAes aM Ministère de Za CnZtMre a M. CZande AfoZZard. 
"voMS VOMS demandea qMeZ sera Ze pn&Zie potentieZ du /Mtur Centre Beaubourg Zorsqn 'iZ ouvrira. 
/4vant toMte étude du snjetj je crois pouvoir "propTzét^ ser", sans grand risque d'erreur ^ Zes 
.points suivants r 
; JZ"- Zës son OMVertMre^  Ze premier proi&Zéme sera ceZ^ i d'une s^ rcTzarge de pM^ Zic ; iZ jfant compter 
. qM'iZ sera visité par 3 à ^  miZZions de personnes pendant Za première année^  tout comme OrZz/. 
JZ z/ a parmi ces personnes^  qui seront surtout motivées par Za cMriosité^  et par Ze gont de 
passer queZques instants dans queZq^ e cTzose qni'fsoit vraiment de Ze^ r siècZe^  pZ^ steurs catgyortes. 
JZ y aura déjà Ze pM&Zic des expositions. Ce pubZic se divise Zni-meme en quatre types de p^ Mic .* 
- Ze très grand pn&Zic q^ i est ceZni qu'on a VM à Z'eaposition ToMtan^ a^mon^  qui représente 
j!.2<%?.C<X? personnes ^  
- Ze grand pM&Zic_, teZ q^ 'on Z 'a VM a Z 'exposition Picasso., qui représente 500.000 personnes., 
: - Ze pn&Zic normaZ q^ i est ceZ^ i que Z'on voit aux; expositions Van Go<yA, Vermeer^  Braque^  etc... qui 
..représente 300.000 personnes^  
:- et en^ fin^  Ze pn^ Zic spéciaZisé que Z'on voit anx expositions du C.JV.TÎ.C. OM à certaines expositions 
du Honore qui représente 30.000 personnes. 
: 2°- Je pense que VOMS aures aussi Ze pM^ Zic queZ'on voit aux ouvertures des A/aisons de Jeunes ; 
: Mn pM^ Zic de je^ nesj a^ q^ eZ se mëZent des &andes_, des marginaux ^  gt qui souvent ont Mn ?7zoment de 
.saccage. Ce pn&Zic disparaîtra rapidement^  mais je Ze mentionne car je pense qu'iZ se posera a% dé&nt^  
e^aMcoMp pZMs q^ e par Za sMite^  des pro&Zemes de sécurité. 
1. MN PHRLK Q!tL DFS [/ORIGINE, INSPIRE LES PROMOSTICS... 
3 Z7Me /o-z!s çMg Z 'ejYei de CMr-z!os-z!M sera fou d'^ st j 'g^ceZ^s Zg pMZ?Mc eiraHg'gr 
dg wat à sgptgmbygj. <yM-z! sera cons*z!d^ya&Zgj g^ po^r Zgq^gZ *z!Z prévoir des utst^gs g'M^dggs^cowMe 
egZut des stmpZgs CMr^g^c^ tZ se posera Zg pro&Zemg dM p^&Z^c du Ogutrg Bg^M^onry. 
JZ gst egy^a^n <?Mg Z 'oMVgrtMrg du Centre BeaM&oMrgr Mg cAayzygya: yz!g?z aMa? grades 
co^tra^n^gs socto-GMZ^ygZZgs pgsg?rù SMr Za: u^g c^Z^MrgZZg des^yaMpats. Le p^&Ztg poï:gnii!gZ 
du Centre BeaM&OMr<y est donc cgZ^t Z 'en rgMeorz^re d'orgs gt déjà dayzs Zgs Afatso^s de C^Z^Mrs CM 
an Fgs^^aZ d ; -z;Z comprg^dya gwtron 75 % d'gnsgtg^gs gï; d'gMsg^y^ani^s. [/ne &rg^g gtudg à 
parier des sta^s^çMes de Z 'J.J7.F.F.E. pgymgt^rà^ï: de savoir es que rgprgsgM^gTZ^, an n-^vean de Z<3 
ygyz!oM payz!stgwg_, gn wm&re a^soZM^ ces conc%gs soc^aZes do^ OM sa^t q^'gZZgs pgM^gMÏ: yygç^gMtgy 
Zgs gia&Z^ssgmg^ï;s CMZ^MreZs. ^ppara^^ra aZors Mue dtjygygMcg gutrg Zg nombrg des pgrsonMgs qn-Z 
son^ venues par gggmpZg à Picasso f^00.000J et Zg Mom^yg trouvé par Zgs cAtyyrgs 
C'gs^ ce^s d^/yërgMce <?M^ cons^ï;Mg Ze p^bZ-^c potsw^gZ". 
J.y.F.E.E.. 
2. ... MAIS QUI SOUVENT DEJOUE LES PREVISIONS D'HIER ! ! < 
Toute "pronostication" est aventureuse torsqu'ette ne peut se fonder sur un exempte antérieur. Pourtant 
it fa]tait concevoir des pians qui fussent accordés à ia fréquentation prévisibie des.divers tieux 
cuiturets. Or, comme on te voit, par t'exempte ci-dessous, tes extrapotations sur ta base des chiffres 
de fréquentation des Musées Nationaux, des expositions ou de ta Bibtiothèque Nationate, apparaissent 
aujourd'hui peu fondées. 
La pièce a conviction .* Fs: trait d'^n rapport adressé en 35 72 à Za érection de Z 'Fta^Zissement Pn5Zic_, par M. J-Af. 
f'Fssai d'une estimation prévisionneZZe de Za -fréquentation du Centre 5ean-&OMrg*. J 
FREQUENTAT[ON ÇUOTtDIENNË'EN ALLURE NORMALE 
C 5 
Prévision Et^de Oég'os.* Préfts-z!o7i de cette et^de Prévision initiaZe 
r /Il 4^ccès/4ccMeiZ 
.* ^42 <4cc^eiZ des enjf&nts 
; ^43 Cafétéria 
.* 44 Fësta^rant 
.* 53 FaZZe d'^ctMaZité 
; 53 OaZerie O.C.J. 
.* B? CaZerie 4rt Contemporain 
; 54 Fapos. Temporaires 
55 Maniées t. et rencontres 
.* 55 Abusée 
5 7 5i2?Ziot7zéqMe 
55 Zbcumentation et recTzercTzes 
2 000 dont 500 3 000 d 4 000 
300 a 
3 500 a 2 500 
20 à 
3 000 d 3 500 
? 000 a 5 000 
500 à 7 000 
2 500 a 5 *000 
3' 500 d 2 000 
500 a 3 000 
3 000 a 4 000 
350 à 
300 3 00 
3 MO dont 33 5 
240 dont 320 
3 500 
3 000 
300 à 3 200 
200 à 400 320 
500 
255 d 2 500* 
250f?J a 700f?J 
400... 
3 000 
3^ 000 
3 300 
550 
3 500 
200 dont 350 200 
34 3 70 à 22 550 ? 33 255 
Les chiffres de Za coZônne /! comportent toutes Zes d^pZications possi^Zes. JZ convient "de rawener Za yburcTzette d 
Mne. évaZ^ation pZ^s réeZZe .* 30 000 d 33 000 / La coZonne 0, dont une partie an moins^ des d^pZications a été 
éZiminée_, en contient encore vraisembZa&Zement. 
3 < < 1! 'D i i < ! 
La ptus sûre façon de savoir comment al tait réagir le pubtic futur était sans douté de ['interroger. L'enquête 
menée, dans ce but de fin 74 à fin 76 dans différents tieux faisait ciairement apparaître, dès cette date, tes 
vrais besoins et tes "attirances spontanées" du ptus targe pubtic. 
La pièce a conviction ; Extrait du rapport rédigé par ^4. TRIBUT Service Promotion/PubZic^ en Novembre 2 9 75., a Za sz^ite des 
enquêtes effectuées à Za F.C.C.i4.j aMF.J.^.C.j d^Z'J.^.y. P.^ a^c Àrts Ménayers^ a Z'F<5teZ de FiZZe de 
Paris^ <3M A&sée FVationaZ d'/4rt Modeme et dans Ze FaZZ d'information du Centre G. Pompidou^ boMZevard de ' 
FébastopoZ .* 
QueZs services attendez-voMS dM Centre ? 
fZes 3 pZ^s importantsJ 
! 
Fin 29 74/ 
Zë&Mt 29 75 
 ^gestion. 
Cct./A'ov. 75 
FaZZ 
54 question. 
Zéc. 75/Janv. 
75 FÔteZ de V 
ZC2 question. 
M^i/Cct. 75 
RdZZ 
52 question. 
Mxi/6*ept. 75 
M^ sée 
223 question. 
TotaZ 
499 question 
 ^ 23 - informations s^r Z. 'act^aZité de Z 'édition 
- informations s^r Z'actualité CnZt.et artist. 
- doct^mentation Création industrieZZe 
documentation ^ 4rt Afodeme et Contemporain 
coZZe'ctions dMrt Moderne et Contemporain^ 
expositions temporaires 
projections fiZms d'artistes OM sur Z'^rtj 
initiation à Z '^rt Contemporain 
bibZiothéqMe 
laboratoires de Zany^es 
cinémathèque 
concerts de m^siq^e contemporaine/ 
spectacZes expérimenta!^ 
ateliers po^r Zes enfants 
rénnions avec écrivains^ artistes^ chercheurs 
r e s ta^ran t-cajfe teria 
service édition-Zi&rairie 
22 . 23 7 22 . 3C 
24 a 23 27 43 2C5 
22 22 3 2 5 2C 32 . 
23 23 22 52 25 225 9 % 
C32J f7J C39J 
25 2 7 25 22 223 45 
f3j f3 2j r3^ ; 
7 3 25 3 45 35 
42 25 39 24 43 253 23 % 
22 2 2 2C 9 44 
22 25 22 22 27 95 
f5j f22j C2 7J 
23 25 22 202 9 35 
23 22 22 24 52 223 
2C 24 252 3 9 20 59 22 % 
2 2 25 3 5 4 
2 23 . . 2 22 
2 293 f2443j 495 f532J 234 f249j 393 222 253 TotaZ 
4. UN PUBLIC QUI EXCITE TOUTES t FS CURIOSITES 
Dès ['ouverture, te Public constitue tesvéritabte, "enjeu du CentreG. Pompidou"..[] ne se passe pas de jours 
sans que journatrrstèsrôursociotogues ne sollicitent tes responsabies du Centre pour obtenir des informations 
sur ta fréquentation des divers départements ou étabiissements et sur ie comportement du public. Ce.tui-ci 
sembte avoir iui même compris très tôt qu'it constituait, par un étrange retour, un objet de curiosité ptus 
important encore que te bâtiment qu'il visite. Ainsi apparaît dans tes premiers mois te.sentiment à ia fois 
orgueil)eux et anonyme de "faire t'événement". 
La pièce d conviction EXT MIT d'^ n articZe fparmi des centaines d'autresJ pM&Zié par Zes FVoMVeZZes Littéraires., SOMS Za signature 
. de CiZZes PMdZoMsM, fsemaine dM 23 an 30 ,7nin Z977) ; ; 
Fia? mois après son inauguration, Ze Centre ^ ationaZ d'^ rt et de C^ Zt^ re Ceorges-PompidoM continue de susciter 
passions et contreverses. BeaM&OMrg, sem&Ze-t-iZ, a déjà "son" p^ Zio... Afais est-ce ceZz^ i qu'avaient so^ Tzaité 
ses créateurs? 
Sia? mois après son inaMgz^ration, Ze monstre Bea^bo^rg ne /ait pZz^s pe^r. En fxit, dès son OMVert^re, to^t- Mn 
. pM&Zic bigarré de CKrieMœ, de touristes., d'amateurs d'art on d'act^aZité, s'est précipité, formant coTzMe à 
Z 'entrée de Za rue 6*aint-Mzrtin. Z7ne" "Pias^ a" Zivrée d Z 'animation saz^ vage, des expositions qz^ i se succèdent 
sans désemparer, - un "^ ro^ rodrome" q^ i amz^ se Zes enfants et Zes ad^ Ztes., une MMiotAèqMes gratuite, Mne saZZe ' 
d'act^ aZité OM to^ t se Zit, s'écoute et se voit, un forzw? OM Z'on se ^ OMSc^ Ze pour participer d Mn événement q^ e 
Z'on pressent sans trop savoir Ze définir iZ n'en faut pas pZ^ s poMr créer un "pM^ Zic Beaubourg". 
& ce pM&Zie, de sa composition, de ses états d'dwe et de ses motivations, Zes animateurs dM Centre T^ ationaZ 
d'^ rt et de CnZtMre Ceorges Pompidoz^  ont déjd qz^ eZqMes idées. Les pointages efféctMés grâce d des baZises magné­
tiques, donnent de précieMses indications chiffrées. &s enquêtes socioZogiq^ esZivrentdéjd une image différente dM 
"&eaM&OMrien". &s anaZyses encore provisoires permettent déjà an secrétariat dM Centre de se réjouir d'^ n véri-
ta&Ze succès pop^ Zaire. 
5. UNE FREQUENTATION SOUVENT SUSCITEE PAR LES MEDIAS 
L'echo fait par tes mass-média, à "['événement Beaubourg" et ['attention permanente portée par ceux-ci à son 
évotution, sont, dans une targe majorité des cas, à ['origine de ta "première visite" des usagers du Centre. 
'^îMats'déjà commence;à'..'jouer un phénomène de "pubticité de bouche à oreitie" et d'entraînement arnica) ou 
famitia) (des adoiescents venus en groupe ou avec des amis amènent ensuite teurs parents). Le système des 
correspondants est encore trop jeune pour qu'on puisse en mesurer tes effets. 
La p^ éçe ,<3 . . 
réaZ-^ sée par Ze G. Pompidou., JMtZZet 29 77 
Comment avez-vous connu !e Centre ? 
ENSEMBLE : ETRANGERS 
- Par Zes wédtas fpresse, ro:d-z!Oj ï;gZé. J 33 % 53 % 
- Par des re Zazous des 20 % 32 % 
- Par M7? eorresponda^  ^dM Ce^ ùre 2 % 2 % 
- /iMtres ' 7 % 3 % 
- <?(2?2S réponse 5 % 5 % 
6. UNE FREQUENTATION SOUTENUE 
Depuis te 2 février 1977, ta fréquentation du Centre G.Pompidou dépasse targement tes prévisions tes ptus opti­
mistes. Si ta "dynamique de ['événement inaugura)" a produit des résuttats jamais atteints par ta suite (près 
de 30 000 visiteurs par jour), )e tassement de ta fréquentation après les trots premiers mois reste très relatif. 
Certains établissements, comme la B.P.I. qui représente à et te seute ptus de ta moitié des entrées journatières, 
témoignent d'une étonnante régularité. Le chiffre moyen d'entrées à la B.P.t. (8 250 à la Bibliothèque, 3 000 à 
la Sa! te d'Actuatité) est cependant te doubte du chiffre prévu dans tes premières études... 
La: p-z!èee d .* 
Ta&Zgan giabZ-z! par Zg <?g?wog ft^ aMctgr du Cgn^ rg G. Pomp^ doM., Zg gt Z'gvoZMï^ cw de Za 
/yg^ Mg^ iat^ oM su 29 77. 
Nombre de visiteurs 
par semai ne 
! 4M ooo 
.139 M* 
400 060 
6PL 
. 50 Mo 
1 1 J t 4 t ? ! 3 M M H U :t 6 t H U H # B amt HAi! 3iKJ)K 3 3 H Mim itM-fUSUMMUiON M 
! ! ! ! - ! . ! î ! - î' ! ' ' }_rtmttEL_MARS [_2^  {jumcr L.A0Uf [KnCMSKLO6T0BRt[NWMB!EtMC!M8Rtî 
56MMNE: 
MOtS : 
7. UNE FREQUENTATION VARIABLE SELON LES JOURS El ŒS HEURES 
Les variations de !a fréquentation (pointes en mitieu et en fin de semaine'.. : mercredi, jeudi et Samedi,.^Dimanche), 
et son augmentation très nette peridanti'/ies périodes de vacances montrent qu'eiie est liée à trois rythmes 
différents qui interfèrent ici : 1- Le'^ rythme scotaire? 2- Le rythme professionnel. 3- Le rythme "muséologique" 
des monuments parisiens. 
Dans [a journée même on observe, selon les heures , des variations non négligeâmes. 'Un relevé des compteurs 
de sortie toute les deux heures au mois de Septembre 1977, dans la Bibliothèque, a mis en évidence tes heures 
de "pointe" : de 14/15 h jusqu'à 18 h ou 19 h en semaine (avec un maximum entre 16h et 18h) ; te Samedi et te 
Dimanche, ta "pointe" se prolonge ptus'tard (en général jusqu'à 20h) 
La pièce a conviction .* 
Retrait d'un rapport rédigé par Ze Service de Z'4ceMeiZ de Za B.P.Z., en Octobre 3377, et faisant état 
grap%i<yMe?nent des courbes jOMrnaZiéres de fréquentation. 
. , ,-i . — .— ,' {Lundi 1 $ Septembre Mercredi 21 Septembre bimane hë" 13 septembre Jeudi 22 Septembre 
L) oooi -3* en Oo f-3 en t-t-^3 o <r <r r+-tT) J* o c-? 1^-03 3* !*<* -S ! Lf) S -3* j, 000 !, o n- i <3 O ^0 oO 0 oo ! /I Ooo iD -r 
 ^^  !&/<? t'g/i.c o^/22< 
Samedi 24 Septembre 
s'/^ô 
Dimanche 25 Septembre .Vendredi 23 Septembre 
o 
U1 !-t- <r) m 63 r+ ci Oo m r" ! <r rn -S ) O <r? oo 51 M) <o 6? Cl n- oc ; U) 
yl<?/7& 4^/^ 6 /^/f aô/.2.2. 
J 
8, UNE DUREE DE VISITE VARIABLE SELON LES LIEUX 
La durée de visite dans le Centre a évolué depuis l'ouverture, mais dans des proportions inverses selon les lieux 
fréquentés. La visite du Centre tend à s'abréger. Ce phénomène est consécutif au nombre des retours. Les habitués 
n'effectuent ptus une visite complète du Centre mais se contentent de venir ponctuellement pour telle exposition ou 
telle manifestation nouveife. Au contraire le temps de lecture à [a B.P.i. tend à s'allonger et dépasse dans plus de 
47 % des cas le seui'l des 2*ti, qui constitue la limite maximum pour 80 % des visiteurs des autres départements. 
Zes pièces d .* 
JZ. EW/ETE* ZZ/ CEWT-H? <?. P0MPZ*R2/ EW MA.2B, JUILLET ET ZFCEMBZE 23 77 
.3 % 
34 % 
35 % 
42 % 
ZECEMBH? 
24 % 
. 26 % 
32 % 
25 % 
2 % 
jyjrLLET 
- Motus a!' 2/2 heure 
- 2 he^ re 
24 % 
36,5% 
32,5% 
26 % 
2 % 
2 heures r; Y* * 
3 heures e^  pZ%s 
sans réponse 7 % 
2. EWETE5 ZE 4.M. MRST 4 M B.P.i. EW M4ZS ET EW jyj^ . jyJLLET.^ O/T 23 77 
MZS 
6; 02 
25,63 
33,67 
25,06 
3,32 
3,02 
jyiW.t%'2ZLEZ'.4CyT' 
4,37% 
25,60 % 
29,53 % 
22,32 % 
22,23 % 
23 , 35 % 
- M%?zs J' 2/2 heure 
-de 30 à 60 ???% 
- de 2 h à 2 h 
- de 2 h à 3 h 
- de 3 h d 4 h 
- pZ-MS de 4 h 
% 
% 
% 
% 
% 
% 
9. UN CHANGEMENT DANS LES MODES DE. VISITE. 
L'événement "Beaubourg" a à ['origine suscité ta curiosité des familles. Le Centre, par sa conception même n'appelle 
pas )a fréquentation solitaire. Pourtant, si l'on excepte [a période estivate des "migrations touristiques" i) semble 
que certaines modifications non négligeantes interviennent. A mesure que se dévetoppe fe nombre des "habitués", la 
fréquentation solitaire augmente : on ne vient pas seui au Centre mais on y revient parfois seul. En outre la visite 
familiale tend de pius en plus à céder )e pas à la visite "entre amis". C'est le cas notamment pour les scolaires. 
On note enfin que c'est.à ta B.P.I. que la fréquentation solitaire est la plus développée. 
Zes pièces d conviction ; 
# EWg/FTRS ZE P. BO/ROTE/, P.M. M&VGFg J.Z. EA'FEVRZE'RET FF 3377 
mode de visite .* 
senZ 
avec Zes enfsntsj 
en fawiZZe 
en groupe 
avec des a??:is 
# EW/ETER H CE*^ TR? G. POMPZZZZ/, E/7 m 35 35 77 
senZ 
d pZnsieMrs 
en groupe 
sans réponse 
Février Zd 77 Jinin 39 77 
3 3,4% 
45,5 % 
5,9 % 
3 7,3^ - % 
43 % 
3d,4 % 
4 % 
34, F % 
; 
ET jyZLLLET 3577 
35 % 
59 % 
5 % 
0 % 
33 % 
55 % 
3 % 
3 % 
g EWFTE5 ZE 4.M. BASST 4 M B.P.3*. EW jyJF.jyJÏBET.4(2/T 
se^Z 
avec Zes enfants, en famiZZe 
en groupe 
avec des amis 
43,33 % 
35,53 % 
3,33 % 
3 9, 73 % 
10, !)N EQUILIBRE RELATIF DES SEXES 
Sexes masculin et féminin s'équi librent sensiblement dans le Centre G- Pompidou. Contrairement à d'autres lieux culturels 
(Musées, Bibliothèques Municipales) où la fréquentation féminine est nettement supérieure à la fréquentation masculine il 
semble qu'au Centre G. Pompidou, le sexe masculin t'emporte au contraire légèrement sur le sexe féminin (sauf pendant^ta 
période des grandes vacances d'été). Encore .faut-il tenir compte des conditions propres à toute enquête, qui favorisent 
les réponses du ."chef de fami I le"-
Traduite sur le plan socio-culturel, la répartition des sexes recouvre une répartition de deux hiérarchies, de deux échelles 
de valeurs différentes- Les hommes représentent la hiérarchie des valeurs économiques (du travail au capital, de l'ouvrier 
au patron)- Les femmes représentent la hiérarchie des valeurs intellectuelles (de la.tâche technique, "non intellectuelle" 
de l'employée aux activités proprement intettectuetles des personnels à vocation culturelte)-
ss pièces a conviction 
Extrait d% rapport d'enqMete de P. P. M. J.L. F^ 4RL4^ /J, 
f'enqMgtgs <%g /évrigr et jz^ in 1977/ 
s^ r Ze Pt&Zie dM Centre 
2gmg FA^ Qy ETE 
("jMin 77/ 
54,1 % 
45,9 % 
Zére F^ QyFTF 
ffév. 77/ 
30 % Tz<277!77?es 
fe^ wes 40 % 
sexes des personnes interrogées par ZigM d'gnqnete .* 
Tzommgs 
51,5 % 
30,1 % 
51,1 % 
fgmmgs 
43,9 % 
3 9,9 % 
43,9 % 
M^sée art moderne 
F. P. P. saZZe d'aet-
Tgg cTza^ ssée 
o^rz^ w + C.C. -T. J 
2/ Extrait d% rapport d'enquête de A/. R4<S<SY, sMr Ze Pz^ &Zic de Za F. P.P. coloré aM pM&Zie des 
B^ &Z^ otTzeqMgs MMnic^ paZes dis Paris fen Z973-Z974/ 
100 % 
100 % 
100 % 
F. P. P., 1977 FiZZe de Paris, 19^ -1974 
FEM^ fEF 49,4 7 % 3  1 % .  FEAMEF 
 ^ 39 % F0MMES. . 50,33 % F0MMFF 
11. !!N PHBUC JEljNE 
Toutes les enquêtes sont concordantes sur ce point : ptus de ta majorité des uti tisateurs du Centre a moins de 30 ans- On 
observe même, depuis ['ouverture une nette tendance au "rajeunissement" de ta fréquentation qui s'exptique par t'afftux 
croissant de scotaires et d'étudiants- En revanche, ta tranche d'âge 30.60 ans (c'est-à-dire cette des aduttes engagés dans 
ta vie professionnette) connatt une diminution assez nette-
Zgs pièces d conviction .* . 
2. - F/l/g/FTFFDF P. B6URDJ3/, P.M. J.Z. F4BZ4F3*, aWFBVHFRET FF J[/JF 39 77 
39 77 
3,2 % 
33,5 % 
34,5 % 
23,3 % 
33,5 % 
24 % 
JZ7JF 39 77 
3,3 % 5 - 3 5  a n s  
35 - 25 ans 
25 - 3 5 ans 
3 5-4$ ans 
4$ - 50 ans 
50 ans et p^ ns 
% 33 
27.2 % 
JZ3,2 % 
33.3 % 
9,5 % 
- FF57FTF5 # OFFTJE G. POMPJZm FF MESJ FF JUILLET.^ 07T, F? FF 3FOFMB3E* 39 77 
J[/JLLFy-4d/y 3077 
2. 
3FCFMB3F 3977 M43S 39 77 
7 % 
25 % 
35 % 
37 % 
moins de 33 ans 
33-23. ans 
24-29 ans 
3 0-3 9 ans 
40-49 ans 
50-54 ans 
55 ans et + 
moins de 24 ans 
25 à 34 ans 
32 % 
30 % 
45 % 
25 % 
20 % 
3 % 
3 5 à 50 ans 
50 ans et 
20 % 
33 % 
33 % 
33. % 
5 % 
- FF&/FTFS ZE M. BASSY, 4 M BJBLJOTFF$/F R/BLJQ7F B'3*FF03M4TJ"0F FF M4R? FT FF <X/iW - J/ZLLFT - 40C/T 29 77 
jyjTF-jyjiBFy-/Kyy Z9 77 
20,24 % 
54, 79 % 
23,23 % 
3,55 % 
3. 
M43E 2977 
moins de 33 ans 
33-30 ans 
30-50 ans 
if- de 50 ans 
39,35 % 
44, 79 % 
27,59 % 
4,52 % 
12, L'AGGLOMERATION PARISIENNE EN MAJORITE 
Si i'on excepte ta période des vacances estivales, pendant iaquelte )e nombre des étrangers s'est assez considérablement 
accru, on observe que ta popuiation du-Centre G. Pompidou réside, pour une large majorité à Paris, ou dans ies départe­
ments de ta couronne (78,91,92,93,94,95)..Dans la Bibliothèque, près de 55 % des lecteurs sont même plus spécifiquement 
parisiens. 
La fréquentation étrangère est de deux types : fréquentation de type touristique par des étrangers en vacances^ principa­
lement originaires des U.S.A., de Grande-Bretagne, d'Italie et de Belgique, fréquentation professionnelle (étudiants, 
enseignants, chercheurs ou travailleurs immigrés) résidant en France pour une durée de temps variâbte. 
La fréquentation provinciale reste stable pour l'ensemble du Centre (22 % environ), mais diminue à la B.P.I. 
Zes pièces d .* 
1. EF^ /ETEF ZE-P. Bg/RZ2%/, .p.M. MEMSEg J.L. F4BZ4Zt7J, ET JZ/JZV 1377 
Février 1377JM-z!n 77 
40,7 % 
20,1 % 
21, 7 % 
17,5 % 
déccvnpos-z^oM Jutn 13 77 saZon Zes Ztez^c 
B.P.J. fi eï; S/ B.P. J.2 
50 ' % 
31,2 % 
13,1 % 
5, 7 % 
' 
16,2 % 
17,2 % 
3 2,3 % 
31,3% 
P4RTS'ME'R'yOZK 
42,5' % 
14,2 % 
16.5 % 
26.6 % 
ForMW*. 
43.2 % . 
22.3 % 
24.4 % 
13,2% 
C.C.f. 
R4ZTS -
RELIEZ/E 
PRyj^ OE 
ETMFCEJ? 
% 42,1 
23,6 
21,6 
6,5 % 
53,4 % 
14;5 % 
17,4 % 
6, 7 % 
51, 3 % 
24,6 % 
13, 7 % 
4,3 % 
45 % 
% 11, 7 % 
21,6 % . 
21,6 % 
% 
2. EA%/E1%S H OEWTJE' 0. POMPTZH/ EZV MU?, EZV JUILLET 13 77 ET EZV ZEOEMBZE* 13 77 
. - Mars 13 77 
40 % 
26 % 
23 % 
11 % 
JntZZei&-4oMï; 13 77 Zëeewbre 1377 
R4RZ5 . 
B^ FVLZn/E . 
PHViFCE 
ETMA7GE7? 
23,5 % 
15 % 
22 % 
32,5% 
46 % 
27 % 
16 % 
11 % 
3. EW/ETES ZE M. BAS3Y, 4 M B.P.Z. EA7 MIS 13 77 ET EF <K/lW-tK/.r.ZZEr-4a/T 1377 
Mars 1377 
46,67 % 
. 3 2, 62 % 
13,15 % 
4,62 % 
13 77 
54,41 % 
26,23 % 
13,62 % 
4,64 % flj 
R4Z&S 
ZMWAH&E 
PRV1W0E 
ETHA^ EZ? 
IZ jfanï; no^er ç^e ce cMjyre esi& ceZ^t des étrangers résidant d Z -12,46 % de Z'éeAtzm^ZZcn décZaren^ en 
. . . .revancTze.ê^re de na^ona:Z-z!^é .étrangère . 
13. iiNF NETTE EVO! IITTOM !1ES RFPART!T!OMS SOCtO-PROFESSJOMKÈLLËS ET SOCIO-CULTURELLES 
Dans les premiers mois qui suivent l'ouverture l'observateur est frappé par la suf-représentation des classes moyennes, assez 
inhabituelle dans les divers types de lieux culturels (Musées, expositions, etc...). La notion de "classes moyennes" il est vrai 
reste ambiguë'et réussit mal à traduire les deux hiérarchies non superposables de ta position sociate et du niveau culturel, tl 
est cependant certain que cette présence forte.et remarquable au départ s'est estompée au cours des mois, à mesure qu'augmentait 
te nombre des étudiants, des scolaires et de certaines catégories qui, tes premiers temps, avaient en quetque sorte "boudé" te 
Centre (professions fibérates et cadres supérieurs, enseignants, chercheurs). On a pu observer en outre que te niveau de diptôme 
. s'étevait dans tes mêmes proportions, tout comme t'origine sociale des visiteurs (en particulier du sexe féminin). 
Zes pièces d conviction ; .... 
g EMg/ETEF ZE P. B(URRTS7, P.M. ME/VOE^ J.Z. FARL4MT EW FEVRIER ET EW J2V3W 39 77 
Février 39 77 Juin 3977 
S, 2 % 
34, 2 % 
34, g % 
22, 4 % 
Février 39 77 
. 29, 2 .% 
JMin 39 77 
39,9 % . - Z^pZomes inférieurs aM A4C 
rCEP,C^ P,3EPC; 
cZasses pop^Zaires 4 % 
cesses moyennes 53, S % 
cZasses s^périez^res 3 0 % 
étudiants . 
- BaccaZaMréat et dipZomes infé­
rieurs à Za Zicence 
- Licences, maîtrises et dipZomes 
SMpérieMTS 
43,9 % 33,5 % 
7,2 % 
. 3 3,2 % 39,4 % 
3 RWETE3 ZE MSSÏ 4 M B.P.T en M4R3, jyjF-jyJLLET-407T ET SEPTEMBZE-OCTOBTE 3977 
. J/TF-jyTLLET-^ a/T 
3 7,20 % . 
34,47 % 
33,3 2 % 
SEPT. OOTOSH* 
35,92 % 
43,22 % 
5,95 % * 
M4R5 
34, 74 % 
3 7, 75 % 
33, 79 % 
- scoZaires 
- étudiants 
- membres de Z'enseignement de Za recAerc%e OM 
personneZ d vocation c^ZtureZZe 
- prof. Z.i&éraZe OM cadres suDériews 
- ca&^es moz/ens- . : . - * - -
- .empZoz/ésfadn.*,commerc.tecTz.medJet agents des.coZZec-30,0 7 % 
- patrons de Z'industrie CM dM commerce 
- artisans 
- ouvriers 
- personneZ de service 
- agric^Zteurs, saZariés àgricoZes, 
- retraités 
- sans profession OM rentier 
- demandeurs d'empZois 
- aMtre 
4.3 4 % 
5,35 % 
7,43 % 
0,53 % 
0,25 % 
2.04 % 
0,53 % 
0,00 % . 
3,02 % 
3,27 % 
3,53 % 
2,04 % 
7,4$ % 
5,35 % 
3, 75 % 
0,53 % 
0, 73 % 
3,52 % 
0,30 % 
0,23 % 
2,97 % 
2,59 % 
4,33 % 
2,97 % 
4,33 % 
3,29 % 
tivités 0,39 % 
0, 73 % 0,00 % 
0, 73 % 0,00 % 
3,59 % 
3,59 % 
3,43 % 
2,04 % 
14. CLIVAGE ET DIFFERENCIATION DES PUBLICS . 
A ['unité de Iteux des premiers mois, justifiée par une curiosité "tous azimuts" a succédé peu à peu un clivage et une 
différenciation des publics selon tes lieux fréquentés. Si !e Forum regroupe ies représentants des ctasses tes ptus 
poputaires et si tes expositions du C.C.t. sont fréquentées par un pubtic assez voisin de cetui de t'ensembte du Centre 
- (bien que ptus jeune) tes pubtics.de la B.P.ti, et du Musée d'Art moderne."PTésentent.:_<des traits spécifiques. Les 
usagers de ta B.P.I., essentietlement parisiens, souvent habitués, n'usent guère du Centre comme d'un équipement cul­
turel intégré : ils viennent pour ptus de ta majorité uniquement pour la Bibliothèque. C'est au Musée, et surtout 
dans ses espaces d'exposition que se recrutent particulièrement tes représentants des classes supérieures et cuttureltes' 
ainsi que tes personnes plus âgées, les provinciaux et les étrangers. - . 
Zes pièces à conviction 
EWETR? RE* P. BGE/RBm/, P.M. MEWGF.3 J.Z. F.4RD1A7T EW <X/TF 15 77 
-SaZZe 
i 'aetnaZiié 
R4HS 
- 70 JX 
B.P.T. 
fier, 3éwe) 
B.P.T., 
2ème payements C.C.T. Fort#?? 
CZasses pop^Zaires 
f4,3 
4,3 % 4,3 % 3*1 % 3 % 2,3 % 2, 7 % 4,3 % 3,7% 
CZasses moyennes 27,1 % 21,4 % 25,3 % 31,3 %- 27,5 % 33 % 23,9 % 20,1 % 
* - f23,4 %J 
CZasses supérieures 23,3 % 3 7,2% 45,4 % 21 % 27 % 30,4 % 23,1 % 20,9 % 
f29 %; 
r22,3 %; 
19,1 % 29,3 % 21,1 % 13, 7 % 24,2 % 23,2 % 20,5 % 34,5 % 
-Sans profession 
ri5, 7 %; 
17, 7 % 17,5 % 17,4 % 13,2% 19,3 % 15,4 % 11,1 % 13,4 % 
' g Fous avons indiqué, entre parenthèse, Za part de chaque gfroMpe dans Za structure ^ ZobaZe dM pubZio. 
15. IA R.P.I. : !)NF ENTITE ORIGINALE ? 
a vu : la B.P.). occupe dans te Centre une ptace particutière. D'abord parce que 55 % des vtstteurs 
du Centre déclarent, en Décembre t977, s'être rendus à ta B.P.I. Ensuite parce que 35 % des usagers de ta 
Bibtiothèque viennent au Centre G. Pompidou seulement pour ta Bibliothèque. Enfin parce que la composition 
du Pubtic de la B.P.I. n'est nultement assimitabte à la composition du public des Bibtiothèques municipale: 
de ta Vit te de Paris. Serait-ce te ferment d'un pubtic de 2e génération ? 
Les pièces a conviction .* 
On 
g? EZ!757ETES H CEZVTZE <?. POMPJZn/,, EZ7 JUILLET ET ZECEMBH* 3977 
'aves-vo^ s visité ? 
ZECEMBZE 
55 % 
27 % 
JZ/JLLET 
46 % 
25 % 
M4JB 
30 % 
34 % 
B.P.3*. 
A^sée 
Expositions 
temporaires 
g EFg/ETES ZE* 4.M. Byl-SSY dans Za B.P.T. EF JZ/3*Z?-JZ/3LLET-407T 39 77 
- poMr Za 5. P. 3*. uniquement ; 
- po^ r Za B.P.3*. et Zes autres départements d% Centre 55_,45 % 
35 % 35 % 22 % 
3 4,40 % Etes-uons venu fej 
g 4E4LYFE <SOC3*OPZCFEF<S'3rOFFELLE W R/BLTC ZE M B.P.3". C0MP4ZEE 4 CELLE ZZ/ H/BLTO Z3ES B3*BL3*OTFE^ /ES Z3E L4 VTLLE ZE P4 33*<S 
B.P.3*. f39 77j E/V 3973 - 39 74 ViZZe de Paris fZ9?3-74j 
Prof.lis^ rales 
cadres \ \ étudiants 
scolaires n% étudiants scolaires 8% 51,67% Cadres moyens 
sans p(rof. 
employés seignats,cher=heu 
prof.liber.,cadres 
suc / 
\ ^,73 / 
retrtitég^  
dent, 
^'emp 
sans ) 
professio^  1°'/. 
^2X, patrons \ 
Jtj^ouvriers 
y^ pers.de service 
3,73^ 
.autre. retraités 
2S% ezploy sHadrea 
moyens ' pers.de service^ ^^ . ouvriers y' ' 
& artisans 
— 
patrons 
16, MK!T!3F<{'F'r RFT!1!'RX 
Très tôt, une part importante du pubtic, séduite par les prestations du Centre, a pris ['habitude 
, de .revenir fréquemment. Souvent ces retours sont motivés par le désir de faire découvrir à des 
amis ou à des parents le Centre G. Pompidou. La Bibliothèque (à cause de ta présence de ta média­
thèque de langues) est le lieu où ces retours se sont manifestés te plus rapidement et sont aujour­
d ' h u i  t e s  p t u s  f r é q u e n t s .  P l u s  d e  t a  m a j o r i t é  d e s  v i s i t e u r s  d u  C e n t r e  s o n t  d é j à  v e n u s  u n e  o u  p l u ­
sieurs fois et près de 60 % des utitisateurs de la Bibliothèque sont aujourd'hui des "habitués". 
(Parmi eux les demandeurs d'emptoi et les étudiants). 
Zes j?ieces d conviction -
Z - Fnqnète d% Centre G. PompidoM, en Zëoem&re 19 77 
Êtes^voMS déjd venMfe/ a% Centre avant aMjoMrd'%Mi ? FOF 
Cyi*,-Mn<z-fois-. 
OVZ, pZnsie^ rs fais 
39 % 
3 % 
53 % 
ZZ - Enquêtes de P. BoMrdieM, P.M. Menjer, J.Z. Fa&iani, en JniZZet 13 77 
4rt moderne BibZiot%è<?Me For^m/CCZ/Z^^ayements 
3 7^3 % 
3,0 % 
4,2 % 
43,3 % 
Jamais venM 
f/nefois 
Z33MK fois 
Trois fois et-f-
32; 7 % 
3j'7 % 
3,3 % 
23,3 % 
55,3 % 
12,1 % 
4,4 % 
23,3 % 
ZZZ ^  FnqM#tes de M; Passz/ à Za B.P.Z. en Mars et J^in-JniZZet-^o^t 19 77 
JMin/JniZZet/4o%t 19 7 7 Mars 13 77 
Vient pour Za 1ère fois 
Fe vient pas poMr Za 
première fois........ 
54; 73 % 45,05 % 
45,30 % 54; 72 % 
17 .. HMF. IJSRHE SSTISFACIim 
L'indice de satisfaction -anxiété de tout promoteur d'un projet d'une tel te ampteur- fournit tout apaisement. Il 
peut se mesurer aussi.ai sèment au nombre des retours ou au souhait souvent formulé, d'une autre (ou de plusieurs 
autres)"visites. On observe d'ailleurs, qu'au fil des mois, l'indice de satisfaction augmente. Les catégories les 
plus"intettectueltes" de la population, qui ont peu à peu pris une piace grandissante dans le Centre, semblent pius 
favorables au projet que les classes moyennes des premiers mois, surprises par l'hétérogénéité des niveaux de 
culture, et polarisées par les débats extérieurs sur l'architecture d'un lieu. Cette augmentation de l'indice de 
-..satisfaction est également parallèle à l'accroissement du nombre des jeunes. Les enquêtes de ta BvP.I. prouvent 
que ce sont tes jeunes qui manifestent te ptus d'enthousiasme pour.te projet. 
Les pièces à conviction ; 
Z - Enquête d% Centre <?. Pompidou en Mars 3977 
- approuve nt Zg création &. Centre..^ ; ?* 
- avis modéré OM incertain sur Za création * ; 
- désapprouvent Zâ création du Centre '.* 
ZZ* - Enquêtes de P. Bourdien, P.Af. Menyer, J.L. Fabiani, en Février et Jz^ in 39 77 
JMin 
56, ^  % 
23.^33 % 
39', 62 % 
Février 
.* EntTzcMsiastes 
FavorabZes 
Indécis 
r Zëfavora&Zes 
.* FostiZes 
.* FostiZes aM bâtiment, jfavora&Zes 
r aM contenM 
' % 7% 
25,9 % 
39, 7 % 
33,9 % 
9, 7 % 
25,4 % 
43,4 % 
36,3 % 
4,5 % 
2,3 % 
6,3 % 30,0 % 
LIT - Enquêtes de 4.A/. Bassy a Za B.P.L. en Juin-J^ iZZet-^ oMt 39 77 
4ves-voMsZ'intention de revenir d Za B.P.3*. ; O/JT 95, 38 '% 
3,65 % HM7 
\ 
17i UNE UN6E SATISFACTION-^ ^  
Estiwes-voMs Zes conditions de ZectMre et de travaiZ ; EcceZZentes .. 
Bonnes 
PassaiZes .... 
Très mauvaises 
13,3 7% 
55,39% 
13,(3 % 
2,53% 
JMyeg-uoMS Z'étendre et Ze oTzoia? des docMwents ; EceptienneZZe 
Très satisfaisante.... 
/tceepta&Ze 
Nettement insMffisa^e 
15,JO % 
52,23 % 
23,23 % 
4,3 4 % 
